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LE  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE. 

AU  PEUPLE  FRANÇOIS. 


F RANÇOIS, 


I 


Dans  le  choc  des  paflîons  qui  agitent  la  république  & la 
mettroient  en  péril,  fi  jamais  la  liberté  pouvoir  ie  perdre 
chez  une  nation  qui  l’a  embralTée  avec  un  amour  fi  ardent  & 
fi  éclairé,  le  miniftre  de  la  jufiice  doit  compte  à fes  conci- 
toyens des  iniprefiions  profondes  qu’ii  reffent.  Il  ne  peut  ni 
leur  cacher  les  dangers  qui  menacent  la  cholè  publique,  ni 
leur  taire  les  caufes  qui  peuvent  les  accroître  ou  les  faire  celTer. 

Accoutumé  par  l’exercice  des  devoirs  que  lui  impofè  fon 
miniftère,  à voir  tous  les  évènemens  dans  le  calme  d’une 
rcligieufe  impartialité , fbn  filence  dans  ces  inftans  critiques  , 
feroit  line  lâcheté,  & fbn  indifférence  un  crime  : c’eft  à celui 
qui  a fondé  la  plaie  du  corps  politique , à la  faire  connoître  au 
peuple,  qui  doit  la  guérir;  c’eft  à celui  qui,  dépofitaire  de  la 
loi , n’a  jamais  vu  qu’elle , à déployer  cette  bannière  fàcrée , 
autour  de  laquelle  doivent  fe  rallier  tous  les  vrais  répu- 
blicains. 

O n crie  de  toutes  parts  : Vive  la  république  une  Indîvifible. 
A Rennes  comme  à Verfailles , à Bordeaux  comme  à Rouen  , 
à Marfeille  comme  à T oulon , à Évreux  comme  à Paris , 
par-tout  ce  cri  eft  le  fignal  du  ralliement  des  François  qui 
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n onî  pas  renoncé  au  titre  glorieux  d’hommes  lihres*  Efl.-il  donc 
vrai  que  tous  veulent  l’unité,  i’indivifibilité  de  la  république! 
Mais  fl  tous  forment  le  même  vœu,  quel  peut  être  l’objet  de 
ces  coalitions  particulières  entre  divers  départèmens  ! que  figni- 
henttous  ces  préparatifs  hodiles,  & quel  en  pourroit  être  le 
réfultatî  Eft-ce  donc  en  s’armant  les  uns  contre  les  autres , 
que  les  départemens  peuvent  efpérer  de  former  un  tout 
indivifible  ! Ne  vous  le  dilTimulez  pas , citoyens , c’eft  ainfi 
que  fe  prépare,  non  la  fondation,  mais  le  déchirement  d’une 
république. 

J’entends  ceux  qui  vous  raffemblent^  publier  qu’ils  appel- 
lent des  forces  pour  marcher  vers  Paris , mais  non.  fur  Paris 
qu’ils  veulent  feulement  délivrer  de  quelques  .faélieux  ; 
comme  fi  quelques  faélieux  pouvoient  dominer  une  ville  dont 
la  garde  nationale  feule  offre  une  armée  de  plus  de  deux  cent 
mille  combattans  ! Conhoiffez  la  perfidie  A le  danger  de  ce 
langage  hypocrite,  qui  rappelle  tout-à-la*fois , A le  fyftème 
des  la  Fayette,  A la  trahifon  des^  Dumouriez, 

Quel  eft  l’homme  de  bonne  foi  qui  oferoit  dire  ; Je.  vais 
des  différentes  parties  de  ,1a  république,  raffembler  deux 
armées  d’ardens  feélateurs  de  la  liberté,  mais  qui  fe  fuppo- 
leront  mutuellement  des  vues  liberticides;  je  les  mettrai  en 
préfence,  A il  n’y  aura  point  de  combat;  A la  guerre  civile 
ne  fera  pas  allumée  ! 

La  guerre  civile  ! ô mes  concitoyens,  voyez  les  dé/àflres 
qu’a  déjà  caufés  ce  fléau  terrible,  les  pillages  de  Niort,  de 
Çholet,  de  Saumur,  Ac.  Ac. ....  les  horribles  maflacres  de 
Machecoul  ; plufieurs  départemens  dévaflés  ; le  fer  A la  flamme 
ravageant  tout,  portant  par-tout  la  famine  A la  mort.  Entendez 
les  cris  de  vos  frères  qui,  dans  ces  inflans  mêmes,  fe  trouvent 
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fous  la  hache  des  nobles , fous  le  poignard  des  prêtres 
de  la  Vendée. 

Nantes  ed  inveftie  par  les  brigands  ; l’ancienne  Bretagne 
toute  entière  ed  menacée  de  devenir  leur'  proie,  fi  cette 
ville  importante  tombe  fous  leurs  coups  ; & des  bataillons 
partent  pour  fe  rendre  à Evreux  ; des  corps  armés  préci- 
pitent leur  marche  pour  aller  attendre  dans  les  plaines  de 
l’ancienne  Neudrie  l’indant  oii  on  leur  trouvera  des  ennemis 
à combattre.  Les  fitellites  d’un  roi  menacent  nos  frontières 
du  Midi , & au  lieu  de  porter  du  fècours  à Bellegarde  , 
au  lieu  de  voler  à la  défenfe  de  Perpignan , on  parle  d'en- 
voyer vers  Paris  les  phalanges  Marfeilloifès  , les  bataillons 
de  la  Gironde.  Sous  le  prétexte  d’organifer  une  force  dépar- 
tementale, dont  on  ignore  quel  fera  l’emploi,  on  enlève  aux 
départemens  toutes  leurs  forces  ; non-feulement  on  détourne 
les  fecours  que  réclame  leur  affreu/è  pofition , mais  en  les 
privant  des  redburces  memes  qu’ils  aurofent  trouvées  dans 
leur  fein , on  les  livre  à l’ennemi  barbarement  &.  fans 
défenfe. 

Et  ils  fe  difent  les  amis  de  la  liberté;  les  indigateurs  d’un 
plan  fl  défadreux  î Quels  plus  grands  maux  pourroient  iis 
caufer , s’ils  s’en  déclaroient  ouvertement  les  ennemis  l quels 
plus  sûrs  moyens  emploient  ceux  qui  journellement  conf- 
pirent  contre  elle  I 

Fonctionnaires  publics,  qui  excitez  vous-mêmes  les  mou- 
vemens  que  votre  devoir  étoit  de  réprimer,  qui  employez 
à gouverner  le  pouvoir  que  vous  n’aviez  reçu  que  pour 
adminidrer,  & que  j’aime  à croire  encore  plus  imprudens 
que  coupables , avez-vous  bien  réfléchi  à l’effrayante  refpon- 
fâhilité  dont  vous  vous  chargez  l Songez  que  le  peuple  qui 

A 2 


veut  la  révolution  toute  entière , ne  pardonne  pas  plus  à 
ceux  qui  l’égarent  qu’à  ceux  qui  le  trompent.  Concevez- 
vous  quelle  iuite  incalculable  de  malheurs  peut  caufer  la 
divifion  de  Tes  forces  ; à quels  périls  vous  le  livrez!  à quels 
dangers  vous  vous  expo/ez  vous,  mêmes  ! 

Voyez  ia  part  aélive  que  prennent  tous  les  eiclaves  de 
l’ancien  régime  à yos  opérations  indiferettes  ; voyez  croître 
leur  audace,  voyez  leurs  efpérances  fe  ranimer  à.  chaque 
démarche  qui  ten  1 à rompre-  l’unité  que  chacun  de  vous 
pourtant  veut  niainunir.  Voyez  des  hommes  qui,  il  y a 
deux  jours , n’auroienî  ofë  Soutenir  vos  regards , fe  prelTer 
autour  de  vous , flatter  vos  palfions  pour  vous  tromper 
plus  surciiicnt  , s’infinuer  dans  vos  alîemhlées  que  leur 
ieule  prélence  rend  /uf])ecîes  , y ufurper  un  afeendant 
l'iUmiliant  pour  vous,  inquiétant  pour  la  chofe  publique, 
6l  agiter  dans  votre  ftin  le  liamhleau  de  la  (Jilcorde,  fous 
- le  prétexte  de  faire  , aux  yeux  du  peuole , briller  celui  de 
la  vérité.  Tandis  qu’il  en  eil  temps  encore,  ouvrez  les  y-' ux 
Ihr  ces  perfides  manœuvres  ; conhdérez  le  point  d’on  vous 
êtes  parti  , & celui  où  vous  vous  trouvez.  Vos  premiers 
mouvémens  éioient  ceux  du  refped;  pour  la  repré/èntation 
nationale;  & aujourd’hui  vous  foulTez’ qu’en  votre  nom,  on 
attente  à la  ii!)erté  des  repréfènrans  du  peuple  envoyés 
dans  les  dépariemens  ; c’e  toit  ia  Convention  c^ue  l’on  pro- 
jeîtoiî  de  défendre  , c’ed  elle  qu’on  attaque.  De  préten- 
dues commuhens  centrales  publient  des  écrits  que  rou- 
giroit  d’avouer  un  enttemi  qui  refpede  le  droit  des  gens. 
Cobourg  lui  - même  ; -des  imprimés  plus  infolens  que'  les 
placards  de  ia  Vendée.  Encore  un  pas,  & l’étendart  que 
d’abord  vous  avez  cru  lever  contre  des  faéiieux  , va 
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Jevônir  le  fignal  de  la  rébellion.  Eb  î faut-il  donc  que  toute 
la  France  fe  lève  en  armes  pour  fcrvir  les  efforts  de 
l’orgueil  humilié  î 

Fîonnétes  Si  francs  républicains,  reprenez  le  grand  caraclcre 
qui  fèul  vous  convient.  Eloignez-vous  des  furieux  qui  vou- 
droient  vous  affocier  à leurs  reffentimens  , & qui  ne 
craignenF'pas  que  la  chofe  publique  foie  perdue,  pourvu 
qu’ils  foient  vengés.  Toujours  indulgente  , toujours  elle- 
meme  ^ la  Convention  difpofée  à vous  pardonner  vos  erreurs , 
vous  offre  les  moyens  de  les  réparer  ; connoiffez  toute 
la  profondeur  de  l’abyme  fur  lequel  vous  êtes  placés  , Sc 
jetez  - vous  dans  les  bras  paternels  qui  vous  font  encore 
ouverts, 

Serok-ce  en  déciu'rant  les  départemens  par  de  funeftes' 
divifions,  en  fubftituant  à l’ejfiarit  public  i’efprit  de  faélion', 
en  fontiant  de  la  France  deux  partis , qu’on  pourroit  fe 
flatter  de  fervir  la  caufe  de  la  liberté  Si  de  l’égalité!  ô mes 
concitoyens  , fermez  vos  cœurs  à ces  haines  horribles , à 
ces  paflions  dcteflables , dont  fe  nourriflent  les  hommes  qui 
voudroient  vous  faire  partager  leurs  egaremens  : gardez-vous 
de  vous  abandonner  au  délire  qui  les  exafpère,  aux  convulfions 
qui  les  agitent , & de  ne  voir  qu’au  travers  du  crêpe  noir 
dont  ils  s’enveloppent. 

On  fe  complaît  à dénaturer  par  des  fables  groffères  , 
par  des  exagérations  atroces  les  évènemens  du  ^ i mai  Si 
du  2 juin  , Si  l’on  détourne  les  yeux  des  réfiltats  heureux 
qu’ils  préfentent.  On  veut  abfoiument  ne  voir  qu’une  vio- 
lation de  la  liberté  des  repréfentans  du  peuple,  dans  une 
démarche  qui  avoit  particulièrement  pour  objet  l’accéléra- 
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tion  de  Tade  conditutionnel , fur  lequel  doit  être  établie 
ia  liberté  générale. 

Eh  l dans  le  mouvement  rapide  qu’imprime  la  révo- 
lution , quelle  partie  de  la  république  s’eft'  tenue  dans  les 
limites  qui  lui  étoient  marquées  ! Sont-ce  les  départemens 
qui  , pour  venger  , difènt-ils , ia  violation  faite  momenta- 
nément à la  repréfentation  nationale  par  une  force  armée  , 
prétendent  eux-mêmes  faire  entourer  la  Convention  par  une 
force  départementale  qu’elle  a proferite  ! Sont-ce  ceux  qui 
fe  condituent  en  rébellion  ouverte  contre  l’autorité  dont  ils 
fe  proclament  les  vengeurs! 

La  malveillance  eiie-mêrne  ne  peut  fe  chflimuler  que  les 
mouvemens  arrivés  dans  Paris , ayent  accéléré  le  grand  ou- 
vrage trop  long  temps  attendu  par  les  François  ; que  nous 
leur  fommes  redevables  de  l’acle  conflitutionnel,  préfenté 
à l’acceptatiQn  du  peuple  : & les  mouvemens  excités  dans 
les  départemens  infurgés  , nous  expofent  à perdre  cet 
avantage  précieux.  Ils  ne  tendent  à rien  moins  qu’à  nous 
reporter  au  premier  point  d’où  nous  fommes  partis  , qu’à 
nous  rejetter  dans  une  nouvelle  carrière  révolutiomiaire , 
qu’il  nous  feroit  peut-être  difficile  de  parcourir. 

De  toutes  pans  un  cri  d’indignation  s’élève  contre  l’anar- 
chie & les  anarchides  ; & ce  cri  là  même  , en  annonçant  le 
voeu  bien  prononcé  du  peuple,  prouve  la  néceffité  d’une 
prompte  organifàtion  du  corps  politique.  ^ 

Toute  fociété  qui  n’a  que  des  loix  provifoires  , toute 
fociété  privée  d’une  conditution , bafè  edèntielle  de  toutes 
les  loix,  tend  néceffiairement  vers  l’anarchie.  Qu’ed-ce  en 
effet  que  l’anarchie  ! le  paffage  d’un  gouvernement  à un 
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autre , rabfence  des  loi??.  Où  finit  leur  empire , commence 
l’anarchique  indépendance,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  liberté  don.t  elle  prend  le  mafque,  ôl  dont  elle  cft  la  plus 
dangereufe  ennemie.  Ceux  - là  donc  qui  s’obfiineroient  à 
méeonnoître  les  autorités  établies  pour  faire  refpeéler  la 
loi  ; ceux-là  fur-tout  qui  s’oppoferoient  à'  l’organifavion 
définitive  du  corps  focial  ; qui  empéclieroient  ou  rerar- 
deroient  rétablifiement  de  la  confiitution  ; ceux-là,  dis-je, 
fèroient  les  véritables  anarchifles,  fi  par  ce  mot  on  n’entcnd 
pas  l’expreffion  d’un  parti,  injurieufeineiit  Si  prelquc  toujours 
infidellement  adoptée  pour  défigner  un  autre  parti. 

11  efi;  temps  làns  doute  que  l’ordre  renaifie  & que  tous 
les  citoyens  jouiflent  pleinement  de  la  liberté  qui  efi  l’objet 
de  leurs  vœïïx , Ôl  qui  leur  coûte  tant  de  facrifices  ; mais  ce 
n’efi  pas  par  la  force  des  armes  que  l’ordre  fera  rétabli;  ce 
n’efi  point  en  failànt  marcher  des  années , dont  la  formation 
même  efi  le  produit  de  l’anarchie , que  l’anarchie  fera  détruite. 
Rafiurez  le  peuple,  eu  reconnoifiant,  en  confacrant  invaria- 
blement fes  droits , &.  vous  enkvez  aux  agitateurs  les  prin- 
cipaux moyens  d’inquiéter  la  multitude , toujours  prompte  à 
s’alarmer  fur  ce  qu’elle  défire , comme  fur  ce  qu’elle  redoute. 
Tous  les  François  veulent  la  république  une  & indivifible; 
la  confolidMion  de  ce  gouvernement  peut  feule  enlever  tout 
principe  d’agitation  intérieure  ; & la  république  ne  fera  confo- 
lidée  que  par  l’acceptation  d’une  confiitution  vraiment 
républicaine. 

La  voilà,  citoyens  François,  cette  confiitution  fi 
défirée  , & qu’il  étoit  fi  urgent  de  préfenter  à votre 

acceptation  ; le  voilà  cet  aéle  foiennel  qui  en  préfeiice 
de  l’Etre  fuprême  aflure  votre  liberté , confàcre  l’égalité , 
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garantit  vos  propriétés,  caime  vos  inquiétudes  fur  vos  plus 
chers  intérêts , permet  tout  ce  qui  n’efl  pas  nuifihle  , &. 
défend  tout  ce  qui  peut  nuire;  rend  à la  penfée  Ton  plus 
libre  elTor , ne  fubordonne  l’exercice  du  culte  religieux 
qu’à  la  confcience  de  celui  qui  le  profefTe  , reftitue  à 
l’homme  fà  dignité  première  , le  place  fous  l’empire  de  la 
raifon , & ne  fonmet  fès  aélions , dont  l’opinion  publique 
fera  le  premier  juge  comme  le  premier  châtiment  , qu’à 
la  cenfure  de  la  loi  , qu’à  l’examen  de  la  juflice. 

Tous  les  rnafques  vont  tomber  devant  ce  monument 
précieux.  C’ed  aujourd’hui  que  la  France  va  fe  prononcer  ; 
qu’aux  yeux  de  l’Europe  attentive,  elle  va  prouver  fi  elle 
étoit  digne  de  les  hautes  deftinées.  C’eft  aujourd’hui  que 
cités  devant  l’autel  de,  la  patrie  , tous  ceux  qui  veulent  la 
république  vont  être  nominativement  connus,  & que  ceux 
qui  ne  la  veulent  pas vont,  foit  qu’ils  parlent,  fbit  qu’ils 
fe  taifént , également  fe  décélcr. 

Qu’on  n’imagine  pas  pouvoir  en  impofer  par  des  prétextes 
frivoles;  qu’importe,  par  exemple,  quels  fbient  les  auteurs 
de  la  conflitution  qui  vous  ed  préfentée  l Qu’importe  qu’elle 
foit  fortie  d’une  montagne  au  milieu  des  éebirs  & au  bruit 
des  éclats  de  la  foudre,  comme  les  tables  de  la  loi  reçues 
par  les  Hébreux  ; ou  qu’elle  ait  été , comme  la  loi  donnée 
aux  premiers  Romains,  infpirée  dans  le  tranquille  afyle  d’une 
divinité  jaloufe  de  s’entourer  d’un  religieux  filence  l Cette 
conflitution  eft-elle  digne  d’être  celle  d’un  peuple  libre  l voilà 
la  feule  queflion  que  doivent  examiner  les  citoyens  qui  ne 
veulent  porter  la  livrée  d’aucun  parti , qui  ne  connoilfent 
que  celui  de  la  république;  adoptée  par  tous  les  François, 
elle  fera  l’ouvrage  de  tous  les  François , puifqu’il  efl  vrai 
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que  racceptation  du  peuple,  & cette  acceptation  feule  lui 
donnera  la  force  conflitutionnclie. 

Quel  homme  vraiment  ami  de  Ton  pays  fera  fourd  à la 
voix  qui  l’appelle  dans  une  circonfiance,  aufh  iinpérieule  l 
quel  citoyen  fîr.cèrement  attaché  à la  république,  ne  s’eni- 
prefTera  pas  de  concourir,  par  Ion  acceptation  , à i’acfle  qui 
doit  lui  fervir  de  baie  fondamentale  î 

Je  l’ai  rempli  ce  devoir  fi  cher  à mon  cœur;  & à l’inflanr 

où  j’ai  fait  ade  de  foiivermn à l’inflant  où  j’ai  dit  ; J’acclpte  , 

où  j’ai  énoncé  le  vote  conflirutionnel  qui  remplit  encore 

toute  mon  ame  , il  m’a  ftmblé  voir  les  fceptres  & les 

trônes  rouler  à mes  pieds,  fe  réduire  en  poudre,  & fiir  ces 

débris,  qui  à peine  déjà  pouvoient  être  aperçus,  s’élever  à 

la  hauteur  des  f]è<.les , l’édihce  majeflueux  de  ia  république 

Francoifé. 

? 

Qu’auprès  des  grands  intérêts  qui  captivent  toute  entière 
une  ame  républicaine  , ils  font  petits  les  intérêts  de  ceux 
qui  veulent  qu’on  leur  facrilie  la  cholè  publique,  pour 
laquelle  ifs  auroient  du  fe  facriiier  eux  mêmes  ! Jufqu’ici  mal- 
lieureufement  on  s’ed  trop  occupé  des  perfonnes.  Le  temps 
eft  venu  où  tout  ce  qui  n’elf  que  per/ôniialité  doit  difparoître. 
Le  temps  efl  venu  où  toutes  les  miférables  diiïenîions  qui 
ont  paralyfé  la  marche  de  la  Convention  doivent  être  étoutfées 
par  le  fentiment  de  la  liberté.  Il  ne  peut  plus  y avoir  (jue 
deux  partis  en  France,  celui  de  la  république  ài,  celui  de  la 
Vendée  ; celui  d’accepter  la  conflitution  ou  des  chaînes.  S;  je 
parfois  à d’autres  qu’à  des  François  , je  vous  dirois  , 
choififfe^ ! 

Vos  Ennemis  font  à vos  portes,  vos  ennemis  font  au 
milieu  de  vous  : voyez -les  fe  ferrer,  ioriquc  vous  vous 
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divifez.  Si  vous  n’êîes  pas  capable  de  faire  l’entier  fàcrifice 
de  tous  vos  reffentitnens  à la  néceflité  de  réunir  vos  forces, 
ah  ! du  moins  montrez-vous  aulTi  généreux  que  le  peuple 
qui  vous  a tant  de  fois  été  ofîèrt  pour  modèle  & qui  n’étoit 
pas  libre  comme  vous.  François , ajournée  vos  querelles , 
purgez  la  terre  de  la  liberté  des  brigands  qui  l’infedent , 
affermilTez  la  république  fur  des  bafes  inébranlables,  & fauvez 
la  patrie. 

Le  Miniflre  de  la  Jujlîce. 


A Paris,  le  6 juillet  1793  , 
l’aa  fécond  de  la  république. 


A PARIS, 

DE  l/lMPRIMERIE  NATIONALE  EXÉCUTIVE  DU  LOUVRE. 


